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LA SCIENCE

DU BONHOMME RICHARD.

I

i

Ami Lecteur,

J'ai oui dire que rien ne fait autant de plaisir à

I un auteur, que de voir ses ouvrages cités avec

vénération par d'autres savans écrivains. Il m'est

rarement arrivé de jouir de ce plaisir ; car, quoique

je puisse dire, sans vanité, que, depuis un quart

de siècle, je me suis fait annuellement un nom

distingué parmi les auteurs d'almanachs, il ne

I
m'est guère arrivé, j'ignore pour quel motifi de

I voir mes confrères les écrivains dans le mémo

genre m'honorer de quelques éloges, ni aucun au*

cl t«ur fiire la moindre mention de moi ; de tort»
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que, sans le petit profit efibctif (jue j'ai fait sur mes

productions, la disette d'applaudissernens m'aurait

totalement découragé.

J*ai conclu à la fin que le meilleur juge de mon

mérite était le peuple, puisqu'il achetait mon al-

manach, d'autant plus qu'en me répandant dans le

monde, sans être connu, j'ai souvent entendu ré-

péter par celui-ci ou celui-là quelqu'un de mes

adages, en ajoutant toujours à la fin : Comme dit

le bonhomme Richard. Cela m'a fait quelque plai-

sir, et m'a prouvé que non-seulement on faisait cas

de mes leçons, mais qu'on avait encore un certam

respect pour mon autorité ; et j'avoue que, pour

encourager d'autant plus le monde à se rappeler

mes maximes et à les répéter, il m'est arrivé quel-

quefois de me citer moi-nième du ton le plus

grave. Jugez d'après cela combien je dus être

content d'une aventure que je vais vous raconter.

Je m'arrêtai l'autre jour à cheval dans un en-

droit oii il y a avait beaucoup de monde assemblé

pour une vente publique. L'heure n'étant pas
encore venue, la compagnie causait sur la dureté

du temps
; quelqu'un s'adressant à un personnage

en cheveux blancs, et assez bien mis, lui dit :

« Et vouai, père Afcraliam, que pensez-vous de

T

I
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« ce temps-ci ? N'êtes-vous pas d'avis nue la pe-

t santeur des impositions finira par délruià-« ce

« pays-ci de fond en comblé ? Car comment

a taire pour les payer ? Quel parti voudriez-vou^

a qu'on prît lïi-dessu5 ?" Le père Abraham fut

quelque temps à réfléchir, et répliqua :
** Si vous

voulez savoir ma façon de penser, je vais vous la

dire en peu de mots : car pour l'homme bien

avisé, il ne faut que peu de paroles. Ce n'est pas

la quantité de mots qui remplit le boisseau, com-

me dit le bonhomme Richard." Tout le monde se

réunit pour engager le père Abraham à parler, et

l'assemblée s'étant approchée en cercle autour de

lui, il tint te discours suivant :

" Mes chers amis et bons voisins, il est certain

que les impôts sont très lourds ; cependant, si

nous n'avions à payer que ceux que le gouverne-

ment nous demande, nous pourrions espérer d'y

faire face plus aisément ; mais nous en avons une

quantité d'autres beaucoup plus onéreux. Par

exemple, notre paresse nous prend deux fois au-

tant que le gouvernement, notre orgueil trois fois,

et notre inconsidération quatre fois autant encore.

Ces taxes sont d'une telle nature, qu'il n'est pas

possible aux magistrats de diminuer leur poids, ni

de nous en délivrer. Cependant il y a quelque
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chose a espérer pour nous, si nous vouloiis suivre

un bon conseil, car, comme dit le bonhomme Ri-

chard, Dieu dit à Vkomme : JUcMoi, je Vaiderai,

" I. S'il existait un gouvernement qui obligeât

les sujets à donner régulièrement la dixième par-

tie de leur temps pour son service, on trouverait

assurément cette condition fort dure ; mais la plu-

part d'entre nous sont taxés, par leur paresse,

djune manière beaucoup plus tyrannique. Car, si

vous comptiez le temps que vous passez dans une

oisiveté absolue, c'est-à-dire, ou à ne rien faire,

ou dans des dissipations qui ne mènent à rien, vous

trouveriez que je dis vrai. L'oisiveté amène avec

elle des incommodités, et raccourcit sensiblement

la durée de la vie. L'oisiveté, comme dit le bon-

homme Richard, ^* ressemble à la rouille, elle

use plus que le travail : la clef dont on se sert est

toujours claire. Mais, si vous aimez la vie," com-

me dit encore le bonhomme Richard, " ne prodi-

guez pas le temps, car c'est l'étoffe dont la vie est

faite." Combien de temps ne donnons-nous pas au

sommeil au delà du nécessaire ? Neus oublions

que ** le renard qui dort ne prend point de poules,

et que nous aurons assez de temps à dormir quand

nous serons dans le cercueil." Si le temps est le

plus précieux des biens, " la perte du temps,"

«V
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comiiK^ (lit It^ iMihlioiumr Uicliaul, •' doit Atic aus-

si la plus irrandc dos prodigalités, puisque," corn

me il le dit ailleurs, "le tempy perdu no so re-

trouve jamais, et que ce que nous appelons assez

de temps se trouve toujours trop court." Coiiraire

donc, et unisson* pendant que nous le pouvons. Si

nous avons de l'activité, nous ferons beaucoup

plus avec moins de peine. " La paresse rend tout

difficile, le travail rend tout aisé ; celui qui se lèv*^

tard s'agite tout le jour, et commence î\ peine se?

affaires qu'il est déjà nuit. La paresse va si len-

tement que la pauvreté l'atteint bientôt. Pousse/

v6s affaires, et que ce ne soit pas elles qui vou.^

poussent. Se coucher de bonne heure et se lever

matin, procure santé, fortune et sagesse."

" Que signifient les désirs et les espérances de

temps plus heureux ? Nous rendrons le temps

meilleur si nous savons agir. Le travail, comme
dit le bonhomme Richard, " n'a pas besoin de

souhaits. Celui qui vit d'espérance court risque de

mourir de faim : il n'y a pas de profit sans peine."

Il faut me servir de mes mains, car je n'ai point

de terres, ou, si j'en ai, elles sont fortement impo-

sées ; et, comme le bonhomme Richard l'observe

avec raison, " un métier vaut un fonds de terre ;

uiif^ profession est un puiploi qui réunit boniiour et

»i
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profil." iMaÎM il faut trnvaillor îi son inrlior, et

«ifiirrp sa professio?i ; antmnrnf, ni le fonds, ni

l'emploi ne nous aideront à pnyrr nos impAt,-!.

Quiconque est lal)orieu\ n'a poii}t h craindie la di-

sette ; car *' la faim regarde à la porlo de l'i»ommo

laborieux, mais elle n'ose pas y entrer." J^cs com-

missaires ni les huissiers n'y entreront pas non

plus :
" car le travail paye les dettes, et le déses-

poir les augmente." Il n'est pas nécessaire que

vons trouviez des trésors, ni que de riches parens

vous fassent leur légataire. L'aciivitt, comme

dit le bonhomme Richard, " est la mère de la pros-

périté, et Dieu ne refuse rien au travail. Labou-

rez pendant que le paresseux dort, vous aurez du

blé à vendre et à garder.'' Labourez pendant tous

les instans qui s'appellent aujourd'hui ; car vous

ne pouvez pas savoir tous les obstacles que vous

rencontrerez demain. C'est ce qui fait dire au

bonhomme Richard :
** Un bon aujourd'hui vaut

mieux que deux demain. Et encore : Avez-vous

quelque chose à faire pour demain ? Faites-le

aujourd'hui." Si vous étiez le domestique d'un

bon maître, ne seriez-vous pas honteux qu'il vous

surprît les bras croisés ?—Mais vous êtes votre

propre maître : rougissez donc de vous surprendre

vous-même dans Poisiveté, lorsque vous avez

à
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surprendre

vous avez

I tnnt h faire pour voua, pour votre famillef pour

^. votre patrie, pour votre prince. Levez-vous donc

I dès le point du jour ;
** que lo soleil, en regardant

; à terre, ne puisse pas dire : voilà, un lûche qui

ji sommeille." Point do remise, saisissez vos ou-

I tils, et souvenez-vous, comme dit le bonhomm©

I Richard, '* qu'un chat en mitaines no prend point

* de souris."—Vous me direz qu'il y a beaucoup à

^ fiiirc, et que vous n'avez pas la force.—Cela peut

' être ; mais ayez la volonté et la persévérance, et

vous verrez des merveilles ; car, comme dit le

^ bonhomme Ilichard dans son almanach, jo ne sais

;" plus de quelle année :
** l'eau qui tombe constam*

I ment goutte îi goutte finit par creuser la pierre.

|i:
Avec du travail et de la patience une aouris coupe

i
un cfihle, et de petits coups répétés abattent de

grands chCnes."

" Il me semble entendre quelqu'un do voui me

:^^ dire :
—" Est-ce qu'il ne faut pas prendre quelques

** instana de loisir ?"—Je vous répondrai, mes

amis, ce que dit le bonhomme Richard : " Em-
ployez bien votre temps, si veus voulez mériter le

repos, et ne perdez pas une heure, puisque vous

n'êtes pas sûrs d'une minute."

** Le loisir est un temps qu'on peut employer à
H
quelque chose d'utile. 11 n'y a que Phonmie vigi«

..^f.^./**^'
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lant qui puisse Be procurer cette espèce de loisir

.. auquel le paresseux ne parvient jamais. " La vie

tranquille, comme dit le bonhomme Richard, et la

vie oisive, sont deux choses fort différentes."

Croyez-vous que la paresse vous procurera plus

d'agrément que le travail ? Vous avez tort ; car,

eommre dit encore le bonhomme Richard, " la

paresse engendre les soucis, et le loisir sans né-

cessité produit des peines fâcheuses. Bien des gens

vaudraient vivre sans travailler, par îeur seul es-

prit ; mais ils échouent faute de fond." Le travail,

au contraire, amène à sa suite les aises, l'abon-

dance, la considération. ** Le plaisir court après

eeux qui le fuient. La fileuse vigilante ne manque

jamais de chemise. Depuis que j^ai un troupeau

et une vache, chacun me donne le bonjour,*' com-

me dit très-bien le bonhomme Richard.

*' IL Mais ce n'est point assez de Tamour du

travail, il faut encore avoir de la constance, de la

résolution et des soins ; il faut voir ses affaires

avec ses propres yeux, ^t ne pas tiop s'en rappor-

ter aux autres. Car,v comme le dit le bonhomme

Richard, ** je n'ai jamais vu un arbre qu'on chan-

ge souvent de place, ni une famille qui déménage

souvent, prospérer autant que d'autres qui sont

stables." Et ailleurs :
*' Trois déménagement

' 1 vez-^

f"# cons

aux

'4 parce

prodi

le fe

perd

.i-^

.*-. -1 . Jt f • 1 à ti.
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font le môme tort qu'un incendie. Gardez votr«

boutique, et votre boutique vous gardera. Si vous

voulez faire votre affaire, allez-y vous-même ; si

vous voulez qu'elle ne soit pas faite, envoyez-/.

Pour que le laboureur prospère, il faut qu'il coa-

duise lui-même sa charrue. Losil d'un maître fait

plu3 d'ouvrage que ses deux mains. Le défaut d»

soins fait plus de tort que le défaut de savoir. No
point surveiller les ouvriers, c'est livrer sa boura^

à leur discrétion." Le trop de confiance dans lea

autre:^ cause la ruine de bien des gens ; car, com-

me dit l'almanach, ** dans les affaires de ce moo^

de, ce n'est pas par la foi qu'on se sauve, c'est en

n'en ayant pas." Les soins qu'on prend pour soi-

même sont toujours profitables ; car ** le savoir

est pour l'homme studieux, et les richesses pour

l'homme vigilant, comme la puissance pour la

bravoure, et le ciel pour la vertu* Si vous voules

avoir un serviteur fidèle et que vous aimiez, ser-

vez-vous vous-même." Le bonhomme Richard

conseille la circonspection et le soin, par rapport

aux objets même de la plus petite importance*

parce qu'il ahrive souvent qu'une légère négligence

produit un grand mal. ** Faute d'un clou, dit-il,

le fer d'un cheval se perd ; faute d'un fer, on

perd le cheval ; et faute d'un cheval, le cavalier

s
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lui-mèmo est perdu, parce que son ennemi l'at-

teint et le tue ; et le tout pour n'avoir pas fait at-

tention h un clou au fer de sa monture.'*

** ÏII. C'en est assez, mes amis, sur le travail

et sur l'attention que l'on doit donner à ses propres

affaires ; mais, après cela, nous devons avoir

encore l'c^conomie, si nous voulons assurer le suc-

cès de notre travail, Si un homme ne sait pas

épargner à mesure qu'il gngne, il mourra sans

avoir un sou, après avoir été toute sa vie collé

8ur son ouvrage. ** Plus la cuisine est grasse, dit

le bonhomme Richard, plus le testament est mai-

gre. Bien des fortunes se dissipent en même

temps qu'on les gagne, depuis que les fcnnnci?

ont négligé les quenouilles et le tricot pour la toi-

lette et pour la danse, et que les hommes ont

quitté, pour le billard et pour la bouteille, la hacho

et le marteau. Si vous voulez êtro riche, dit-il

dans un autre almanach, n'apprenez pas Seule-

ment comment on gagne, sachez aussi comment

on ménage."

** Renoncez donc à vos folies dispendieuses, et

vous aurez moins h vous plaindre de la dureté des

temps, de la pesanteur des impôts et des charges

de vos maisons. Car, comme dit le bonhomme

Richard, "le vin, les femmes, le jeu et la mauvais»

^i.^

''ï^' ''«s»*
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foi diminuent la fortune et augmentent les besoins.

Il en coCite plus cher pour entretenir un vice, que?

pour élever deux cnfans. " Vous pensez peut-être

qu'une table un peu plus délicate de fois h, autre,

des habits un peu plus beaux, une petite partie de

plaisir de loin ii loin, ne peuvent pas f.tre d'une

grands iinportunco ; mais souvenez-vous de ce que

dit le bonhomme Richard .-"Un peu répété plusieurs

- fois fait beaucoup. Soyez en garde contre lespetites

dépenses : Il ne faut qu'une légère voie d'eau

pour submerger un grand navire. La délicatesse

du goCit conduit h h mendicité. Les fous don-

nent les festins, et les sages les mangent. ''

"Vous voila tous assemblés ici pour une vente

de curiosités et de brimborions précieux. Voua

appelez cela des biens ; mais, si vous ny prenez

garde, il en résultera des maux pour quelques-uns

de vous. Vous compterez que ces objets seront

vendus bon marché, et peut-être le seront-ils moins

qu'ils n'ont coûté ; mais, s'ils ne vous sont pas né-

vvv cessaires, ils seiont toujours trop chers pour vous.

^ Ressouvenez-vous encore de ce que ditlebon-

„K homme Richard : "Situ achètes ce qui est superflu

;5'^ pour toi, tu ne tarderas pas à vendre ce qui t'est lo

I
plus nécessaire. Réfléchis toujours avant de pro-

l Citer d'un bon marché." Le bonhomme pense peut-
k
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être qud souvent un bon marché n^est qu^app&rent

et qu'en vous gênant dans vos aflaires, il vous cau-

se plus de tort qu'il ne vous fait de profit. Car je.

me souviens qu'il dit ailleurs : **J'ai vu quantité

de gens ruinés pour avoir fait de bons marchés.

C'est une folie d'employer son argent à acheter

un repentir." C'est cependant une folie que l'on fait

tous les jours dans les ventes, faute de songer à

l'almanach. **Les sages, dit-il, s'instruisent par les

malheurs d'autrui ; les fous deviennent rarement

plus sages par leur propre malheur.'' Je sais tel qui

pour orner ses épaules a fait jeûner son ventre, et

a presque réduit sa famille à se passer de pain.

**Les étoffes de soie, les satins, les écarlates et

les velours, comme dit le bonhomme Richard, étei-

gnent le feu de la cuisine." Loin d'être des besoin»

de la vie, on peut à peine les regarder comme des

commodités ; mais parcequ'ils brillent à la vue* on

est tenté de les avoir. C'est ainsi que les besoins

artificiels du genre humain sont devenus plus nom-

breux que les besoins naturels. **Pour une person-

ne réellement pauvre, dit le bonhomme Richard» il

y a cent indigens." Par ces extravagances et au-

tres semblables, les gens bien nés sont réduits à la

pauvieté, et forcés d'avoir recours à ceux qu'ils

méprisaient auparavant, mais qui ont su se main-

î
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tenir par le travail et l'économie. Ost ce qui

prmive "qu'un manant sur ses pieds, comme le dit

fort bien le bonhomme Richard, est plus grand qu'-

un seigneur à genoux.*' Peut-être ceux qui se

plaignent le plus avaient-ils hérité d'une fortune

honnête ; mais, sans connaître les moyens par

lesquels elle avait été acquise, ils se sont dit :
" Il

**est jour, et il ne sera jamais nuit. Une si petite

**dépense sur une fortune comme la miennne, ne

•* mérite pas qu'on y fasse attention."-"Les enfans

et les fous, comme le dit très bien le bonhomme

Richard, imaginent que vingt francs et vingt ans ne

peuvent finir." Mais à force de toujours prendre à

la huche, sans y rien mettre, on vient bientôt à trou-

ver le fond ; et alors, comme dit le bonhomme Ri-

chard,'*quand lé puits est âec,on connaitla valeur de

l'eau." Mais c'est ce qu'ils auraient su d'abord, s'iU

avaient voulu le consulter. Etes-Tous curieux, mes

amis, de connaître ce que vaut l'argent ? Allez, et

essayez d'en emprunter ; "celui qui va faire un

emprunt va chercher une mortification." Il en arri-

ve autant à ceux qui prêtent à certaines gens,

quand ils vont redemander leur dû. Mais ce n'est

pas là notre question.

" Le bonhomme Richard, à propos de ce que

je disais d'abord, nous prévient prudemment que
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" l'orgueil de la parure cstune viaic malédiction."

Avant (le consulter votre fantaisie, consultez vo-

ire bourse. " L'orgueil est un mendiant qui crie

ausdi haut que le besoin, et qui est bien jjIu!^ in.

satiabîe." Si vouy avez acheté une jolie chose, il

vous en faudra dix autres encore, afin que l'assor-

timent soit complet ; car, comme dit le bonhomme

Richard, " il est plus aisé de réprimer la première

fantaisie, que de satisfaire toutes celles qui vien-

nent ensuite." Il est aussi fou au pauvre de sin-

gerie riche, qu'il l'était à la grenouille de s'enHer

pour égaler le bœuf en grosseur. *' Les grands

vaisseaux peuvent s'aventurer plus loin ; mais les

petits bateaux doivent se tenir près du rivage."

Les folies de cette espèce sont bientôt punies ;

car, comme dit le bonhomme Richard, *' l'orgueil

qui dine de vanité, soupe do mépris. L'orgueil

di^jeune avec l'abondance, dine avec la pauvreté,

et soupe avec la honte." Que revient-iî, après

tout, de cette vanité de paraître, pour laquelle on

a tant do risques il courir et do peines h endurer ?

Elle ne peut ni conserver la santé, ni adoucir les

maux, ni augmenter le mérite personnel ; au con-

traire, elle fait naître l'envie, et précipite la ruine

des fortunes. " Qu'est-ce qu^in papillon ? Ce

n'est tout au plus qu'une chenille, et voilà o«

^'est le petit-maître."

jMr • in
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'* Quelle tolio n'est-ce pas de s'endetter pour

de toiles superfluités ! Dans cette vente-ci, mes

uinis, on nous offre six mois de crédit ; et peut-

être est-ce l'avantage de cette condition qui a en-

gagé quelqu'un d'entre nous à s'y trouver, parce

que, n'ayant point d'argent comptant à dépenser,

nous espérons satisfaire notre fantaisie sans rien

débourser. Mais, hélas ! pensez-vous bien à co

que vous faites, lorsque vous vous endettez ?

Vous donnez des droits à un autre sur votre li-

berté. Si vous ne pouvez pas payer au terme

lîxé, vous serez honteux de voir votre créancier
;

vous serez dans l'appréhension en lui parlant ;

vous vous abaisserez à des excuses pitoyablement

motivées
; peu â peu vous perdrez votre fran-

chise, et vous en viendrez enfin à vous déshono-

rer par les menteries les plus évidentes et les plus

méprisables. Car, comme dit le bonhomme Ri-

chard, " le second vice est de mentir, le premier

est de s'endetter. Le mensonge monte en croupe

de la dette." Un homme qui se respecte et sait

conserver sa dignité, ne doit jamais rougir, ni

appréhender de parler à quelque homme vivant

que ce soit, ni de le regarder en face ; mais sou-

vent la pauvreté efface et courage et vertu. ** Il

est difficile, dit le bonhomme Richard, qu'un lac

L
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vidf* se tienne debout.'^ (^ue p(?nseriez-vous d'uii

prince ou d'un gouvernement i[in vous défendrait^

par un édit, de vous habiller conrimc les personnes de

tlistinctioii, sous [)eine de prison ou de servitude ?

Ne diriez-vous pas que vous avez le droit de vous

habiller comme bon voua semble ;
qu'un tel édit

serait un attentat formel contre vos libertés ; et

qu'un tel gouvernement serait tyrannique l—Et

cependant vous vous soumettez vous-mêmes à

une pareille tyrannie, quand vous vous endettezi

pour vous vCtir ainsi. Votre créancier a le

droit, si bon lui semble, de \:ous priver de votre

liberté, en vous confinant dans une prison, si

vous n'êtes pas en état de le payer. Quand

vous avez fait votre marché, peut-être ne son»

giez-vous guère au paiement ; mais "les créan-

ciers, comme dit le bonhomme Richard, ont

meilleure mémoire que les débiteurs. Les cré-

anciers sont une secte superstitieuse, et grands

observateurs de toutes les époques du calendrier."

"Le jour de l'échéance arrive avant que vous y
songiez et la demande vous est faite sans que vous

soyez préparé à y satisfaire ; ou si vous songez à

votre dette, le terme, qui semblait d'abord si long,

Kous paraîtra, en s'approchant, extrêmement

«ourt : vous croirez (Mve le temps a mi,'» des ailes

au

rei

(ri

m
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'' aux talons, coiuaio il en n. aux epauics. " Le ca-

À rême est bien court," dit le bonhomme Richard,

*' pour ceux qui doivent payer II Pâques." L'em-

prunteur est esclave du prêteur, et le débiteur du

créancier ; ayez horreur de cette chaîne ; con-

servez votre liberté ; soyôz laborieux, économes

et indépendans. Peut-être vous croyez-vous, en

î ce moment, dans un état d'opulence qui vous

V permet de satisfaiie impunément quelque fantai-

sie ; mais épargnez pour le temps de la vieilles-

se et du besoin, pendant que vous le pouvez :

" Le soleil du matin ne dure pas tout le jour."

Le gain est incertain et passager, mais la dépense

sera, toute votre vie, continuelle et certaine. "Il

est plu» aisé de bâtir deux cheminées que d'en te-

nir une chaude, " comme dit le bonhomme Ri-

chard ;
** ainsi allez plutôt vous coucher sans sou-

per, que de vous lever avec des dettes. Gagnez

ce que vous pourrez, et gardez votre gain : voilà

le véritable secret de changer votre plomb en or ;"

et quand vous posséderez cette pierre philosopha-

is'
le, soyez sûrs que vous ne vous plaindrez plus de

la rigueur des temps, ni de la difficulté h. payer

* les impôts.

" IV. Cette doctrine, mes amis, est celle de la rai-

I son 9t de la sagesse. N'allez pas, cependant, vous

É C 2
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confier uniquement à votre travailla votre ccoriomic,

à votre prudence. Ce sont d'excellentes choses,

mais elles vous seront tout-a-fait inutiles, sans Icâ

bénédictions du Ciel. Demandez donc humble-

ment ces bénédictions ; ne soyez point sans cha-

rité pour ceux qui paraissent u présent dans le be-

soin ; mais donnez-leur des consolations et des

secours. Souvenez-vous que Job fut misérable,

et qu^ensuite il redevint heureux.

" Je n'en dirai pa* davantage. " L'expérience

tient une école où les leçons coûtent cher ; mais

c'est la seule où les insensés puissent s'instruire,"

comme dit le bonhomme Richard ; encore n'y ap-

prennent-ils pas grand chose : car, comme il le

dit avec vérité, " on peut donner un bon avis, mais

non pas la bonne conduite." Toutefois souvenez-

vous que " celui qui ne sait pas être conseillé ne

peut pas être secouru ;
" car, comme dit le bon-

homme Richard, " si vous ne voulez pas écouter

la raison, elle ne manquera pas de se faire sentir."

Le vieil Abraham finit ainsi sa harangue. On
écouta son discours, on approuva ses maximes

;

mais on ne manqua pas de faire sur-le-champ le

contraire ; précisément ainsi qu'il arrive aux ser-

mons ordinaires : car, la vente ayant commencé,

chacun acheta de la manière la plus extravagantt
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nonobstant toutes les rcmontran'ks du sermonneur

et les craintes qu'avait l'assemblée de no pouvoir

pas payer les taxes. Je vis que le bonhomme avait

soigneusement étudié mes almanachs, et rais en

ordre tout ce que j'avais dit sur ces matières pen-

dant Vii'gt-cinq ans. Les fréquentes mentions qu'il

avait laites de moi auraient été ennuyeuses pour

tout autre ; mais ma vanité en fut merveilleusement

flattée, quoique je susse bien que, de toute la sages-

se qu'on m'attribuait, il n'y avait pas la dixième

partie qui m'appartînt, et que je n'eusse recueillie,

en glanant, d'après le bon sens de tous le^ siècles

et de toutes les nations. Quoi qu'il en soit, je réso-

lus de faire mon profit de cet écho pour me corri-

ger; et quoique d'abord j'eusse formé la résolution

d'acheter de quoi me faire un habit neuf, je me re-

tirai, déterminé h. faire durer les vieux. Lecteur»

si vous pouvez faire de même, vous y gagnerez au<

tant que moi.

Richard Saunixeri.

<p»
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En ce lemps-ia il n'y avait pas de forcerons

par (oute la terre, ot les marchands de Madian

passaient avec leurs chameaux, portant des dpices,

de la myrrhe, du baume, et des outils de fer.

Et Ruben acheta uno hacho aux marchands

ismaélites ,* il la paya cher, car il n'y en avait pas

une seule dans la maison de son père.

Et Siméon dit à Ruben, son frère : prête-moi,

je te prie, ta hache. Mais Ruben le refusa, et ne

le voulut pas.

Et Lévi lui dit aussi : mon frète, prête-moi (a

hache, je te prie ; et Ruben le refusa de même.
Alors Juda vint trouver Ruben, et le supplia

en disant : voyons ! tu m'aimes, et je t'ai toujours

aimé ; ne me refuse pas de me servir de ta hache.

Mais Ruben se détourna de lui, et le refusa

comme les autres.

Peli
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Oi, il arriva qUc llubeii tailla «iu bois sur lo

bord do la rivière, et que sa hache toni!)a dana

i'eau, ot qu'il ne put vouir à î^out de la retrouver.

Mais Siméoii, Lévi et Juda envoyèrent un mes-

sager avec de l'argent chez les Ismaélites, et

achetèrent chacun une hache.

Alora Ruben vint à Siméon, et lui dit : voyons !

J'ai perdu ma hache, et mon ouvrage reste à moi-

tié fait ;
prête-moi la tienne, je te prie.

Et Siméon lui répondit : tu n'as pas voulu me

prêter ta hache, ainsi je ne te prêterai pas lu

mienne.

Alors Ruben vint trouver Lévi, et lui dit : mou

frère, tu connais la perte que j'ai faite, et mon

embarras ; prête-moi ta hache, je te prie.

Et Lévi lui fit des reproches, en disant : tu n'as

pas voulu me prêter ta hacho lorsque j'en ai eu

envie ; mais je veux être meilleur que toi, et je te

rêterai la mienne.

Et Ruben fut blessé de la réprimande de Lévi,

tét, tout confus, il le quitta, et ne prit pas sa hache ;

'inais il chercha son frère Juda.

!! Et lorsqu'il fut venu auprès de Juda, celui-cj

vit à son air qu'il était plein de mécontentement et

de honte, et le prévint en lui disant : mon frère,

^^e sais ce que tu as perdu ; mais pourquoi te trou

a
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l)]er ? Voyons ! N'ai-j»' pas une hache qui peuj

nous servir à tous les deux ? Prends-la, et uses-

cn commo de la tienne.

Et Rubon se jeta à son coti, et l'embrassa en

pleurant, et lui dit: ta complaisance est grande î

ta bonté à oublier mes torts est encore plus grande;

tu es vraiment mon frère, et tu peux compter que

je t'aimerai tant que je vivrai.

Et Juda lui dit : aimons aussi nos autres frères;

ne sommes-nous donc pas tous du même sang ?

Et Joseph vit ces choses, et les rapporta à son

père Jacob.

Et Josob dit : Ruben a mal fait ; mais il s'est

repenti. Siméon aussi a mal fait ; Lévi n'a pas

été tout à fait exempt de reproches.

Mais le cœur de Juda est celui d'un prince.

Juda a l'âme d'un roi. Ses enfans se prosterne-

ront devant lui ; et il régnera sur ses frères.

:bé.
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Quand j'étale enfant de cinq ou six ans, mai

amis, un jour de {ète^ remplirent mes petites po-

ches de sous. J'allai tout de suite à une boutique

~ où on vendait des babioles ; mais, étant charmé

du son d'un sifflet que je rencontrai en chemin entre

les mains d'un autre petit garçon, je lui offris et don-

nai volontiers pour cela tout mon argent. Revenu

y chez moi, sifflant par toute la liwison, fort content de

mon achat, mais fatiguant les oreilles de toute U
famille, mes frères, mes sœurs, mes cousines»

apprenant que j'avais tant donné pour ce mauvais

V bruit, me dirent que c'était dix fois plus que la va-

fleur : alors ils me firent penser au nombre de

bonnes choses que j'aurais pu acheter avec le reste

de ma monnaie, si j'avais été plus prudent : il me
ridiculisèrent tant de ma folie, que j'en pleurai d«

dépit; et la réfîexion me donna plus de chagrin

# quo U sifflet de plaisir.

D
m
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Cet accident fut cependant dans la suite de quel-

que utilité pour moi ; car l'impression resta sur

mon âme ; de sorte que, lorsque j'étais tenté d'a-

cheter quelque chose qui ne m'était pas nécessaire,

je disais en moi-même : JVe donnons pas trop pour

le sifflet ; et j'épargnais mon argent.

Devenant grand garçon, entrant dans lo monda

et observant les actions des hommes, je vis que

je rencontrais nombre de gens qui donnaient trop

pour le sifflet.

Quand j'ai rencontré un homme de plaisir, sa-

crifiant tout louable perfectionnement de son âme,

«t toute amélioration de son état, aux voluptés du

sens purement corporel, et détruisant sa santé dani

leur poursuite : homme trompé, ai-je dit, voua

eus procurez des peines au lieu de plaisirs ; vous

payez trop pour votre sifflet»

Sij'en ai jamais vu un autre, entêté de beaux

habillemens, belles maisons, beaux meubles, tout

au dessus de sa fortune, qu'il ne se procurait qu'en

faisant des dettes, et en allant finir sa carrière dam
une prison : Hélas ! ai-je dit, il a payé trop pour

4on sifflet.

Enfin, j'ai conçu que la plus grande partie des

malheurs de l'espèce humaine viennent des estima-

tions fausses qu'on fait de la valeur deu chosts, et

de C8 qu'on dsnne trop pour la iifflttê.
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Néanmoins je sens que je dois avoir de la ehari-

té pour ces gens malheureux, quand je considère

qu'avec toute la sagesse dont je me vante, il y a

certaines choses dans ce bas monde si tentantes,

que si elles étaient mises à l'enchère, je pourrai!

être facilement porté à me ruiner par leur achat et

trouver que j'aurais encore une fois donné troppour
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DES CHANGEMENS DE POSITION.

Toutes les positions de la vie ont leurs inconvé-

niens ; nous sentons ceux qui sont attachés à la

nôtre, mais nous ne sentons, ni ne voyons ceux

d'une situation diflférente. Qu'en résulte-t-il ?

Que nous nous tourmentons par des changemens

continuels, sans y gagner, et souvent pour nous

trouver plus mal.

J'étais, un jour, dans ma jeunesse, passager à

bord d'un petit navire qui descendait la Delaware.

Comme il n'y avait pas de vent, nous fûmes obli-

gés, après la marée, de jeter l'ancre, et d'atten-

dre la marée suivante. La chaleur du soleil

était excessive sur le bâtiment ; les passagers

m'étaient étrangers, et leur société ne me plaisait

pas. Je crus voir, près du rivage, une bello

prairie verte, au milieu de laquelle s'élevait un

grand arbre donnant beaucoup d'ombrage. Jo

m'imaginai que je pourrais aller m'asseoir sous son

iibri, et y passer, à lire, quelques momens agréa-

bles,
j

du cap

fois dé

I" tie de i

) en le

J fonçai

% tais pa

brage,

4 sur me

iïguro,

de teni

j'appel

^
du bâti

j'avais

vv^Je la fi

' des cai

*.;
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bles, jusqu'au retour de la niarde. J'obtins donc

du capitaine qu'il me fit conduire à terre. Unû
fois débarqué, je reconnus que la plus grande par-

tie de ma prairie n'était réellement qu'un marais
;

en le traversant, pour arriver h mon arbre, j'en-

fonçai dans la boue jusqu'aux genoux ; et je n'é-

tais pas établi depuis cinq minutes sous son om-
brage, que mille insectes fâcheux venant fondre

sur moi, attaquèrent mes jambes, mes mains, ma
figure, au point qu'il me fut impossible de lire et

de tenir en place. Je regagnai donc le rivage, et

j'appelai pour que la chaloupe me ramenât à bord

du bâtiment, où j'eus à endurer cette chaleur que
j'avais voulu éviter, et de plus les ris moqueurs
4e la société. Depuis, j'ai pu souvent observer

des cas semblables dans les affaires de la vie.
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SUR LA RECONNAISSANCE.

Les hommes n'ont que des idées imparfaites de

leura devoirs sur les bienfaits, les obligations et

la reconnaissance. Il est si pénible pour la plu-

part d'entre eux de se sentir obligés, qu'ils n«

cessent de chercher dos misons et des argumeni

pour prouver qu'ils n'ont pas été débiteurs, ou

qu'ils ont amplement satisfait à ce qu'ils devaient ;

argumens par lesquels ils no manquent pas de se

laisser facilement persuader eux-mêmes. A et

B sont étrangers l'urj à l'autre ; B est à la veille

de se voir arrêté pour dettes ; A lui prête l'argent

nécessaire pour assurer sa liberté. B, devenu

débiteur de A, s'acquitte au bout de quelque terni.

Ne doit-il rien de plus ? Il a sans doute acquitté

la dette pécuniaire, mais la dette de reconnais-

BWice lui reste, et ie laisse encore débiteur enveri

A, dont la commisération l'a secouru dans sa dé.

Uesi9. )Si| par la suite, B trouve ^ ioa tour A

«ans

m ci lui

': partie

. V tant p

i tièrem

i iln'av

^ gagea

trouve

'est tel

•ervic

i

r
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arfaites de

gâtions et

>ur la plu-

qu'ils no

argument

jitcurs, ou

devaient ;

; pas de se

es. A et

à la veilU

àte Pargent

B, devenu

^Iqiie terni.

tô acquitté

reconnais-

teur enverf

dans sa dé.

ion tour A

' «ans la situation où il était lui-même, quand Cflui-

^ ci lui prêta son argent, il peut alors s'acquitter, m
/,

partie^ de la dette de reconnaissance, en lui prê-

, tant pareille somme. Je dis en partie, et non en-

i tièreir^t ; car lorsque A prêtait à B de l'argent,

^1; il n'avait existé aucun bienfait antérieur qui l'y en-

< gageât. C'est pourquoi je pense que, ei A se

trouve une seconde fois dans le mémo besoin, B

lest tenu, s'il le peut, de lui rendre encore le môme

erTice.

«
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MOYEN

D'AVOIR TOUJOURS

DE L'ARGENT DANS SA POCHE.

iDans ce temps, où chacun se plaint que l'ar-

gent est rare, ce sera faire acte de bonté que d'in-

diquer aux personnes qui sont à court d'argent le

moyen de pouvoir mieux garnir leurs poches. Je

veux leur eiîseiiirncr le véritable secret de oafjner

de l'argent, la méthode infadlible pour remplir les

bourses vides, et la manièrô de les garder toujours

pleines. Deux simples règles bien observées fe-

ront toute l'affaire.

Voici la première : que la probité' et le travail

soient vos compagnons assidus
;

Et la seconde : dépensez un sou de moins que

votre bénéfice net.

Par là, votre poche si plate commencera bien-

tôt à s'enfler, et n'aura plus à crier jamais que son

;;a?.m
M

qu<

lei

qu'

pai

diî
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HE.

que l'ar-

que d'in-

irgent le

Jeles.

? gagner

nplir les

toujours

rvées fê-

le travail

oins que

era bien-

I que son

ventre est vide ; vour) ne serez pas assailli par de«

crc'ancicrs, pressé par la inisëre, rongé par la

faim, transi par lu nudité. Tout l'horison brillera

d'un éclat plus vif, et le plaisir fera battre votre

cœur. Hàtcz-vous donc d'embrasser ces lègles,

et d'être liC'.'.rcux. li';:irloz \à\\ do votic CL^prit le

soiiiiî) glacé dj cîui^rin, et vivez ind'^[)cndant.

Alors vo'53 serez u:\ hvn-.nr, ot voum no cacberez

poiat vot:o \l^.\:',:^ li ra;';>rocho du riche ; vous n'é-

prouver'^:^ ;>:; ù i.; d':>lai;-.r d:j vo;î.i HOiîlir petit»

lorsque lc3 i",^^; (]:; la r>r(::r.e mirchr-roi;! à voira

droite ; car Tind [j-.;nà:incc, avec peu ou beau-

coup, e ;1 un ,sO(t iio-ircux, et voi!3 placera de ni-

veau avec les iiius ficr.-. Ah ! sovcz donc sai:;0 ;

que In travail maich/j ovo;: vjus des le matin
;

qu'il vous accoinpa;2;ne ju^;qu'au moment où le soir

vous amènera rhcure du r.ommeil. Que la pro-

bité soit comme l'âme de votre {ime, et n'oubliez

jamais do conserver un sou de reste, après toutes

vos dépenses comptées et payées ; alors vous au-

rez atteint le comble du bonheur, et l'indépendan-

ce sera votre cuirasse et votre bouclier, votre cas-

que et votre couronne ; alors vous marcherez tèto

levée, sans vous courber devant un faquin, parce

qu^il aura des richesses ; sans accepter un affront,

parce que la main qui vous l'offrira étincellera d«

diarnans, £



34

AVIS A UN JKIJSE ARTISAN.

J'ai mis par écrit îcs pensées savantes qui

m'ont été utiles, et qui peuvent aussi l'être pour

vous, si vous les suivez.

Souvenez-vous que le temps est de l'argent

Celui qui, par son travail, peut gagner dix francs

par jour, et qui se promène, ou reste oisif une

moitié de la journée, quoiqu'il ne débourse que

quinze sous pendant ce temps de promenade ou de

repos, ne deit pas compter ce déboursé seulement.

Il a réellement dépensé, disons mieux, il a jeté

cinq francs de plus.

Souvenez-vous que le crédit est de l'argent. Si

un homme me laisse son argent dans les mains

après l'échéance de ma dette, il m'en donne l'in-

térêt, ou tout le produit que je puis en tirer, pen-

dant le temps qu'il me le laisse. Le bénéfice

monte à une somme considérable pour un homnir
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qui a un crédit étendu et solide, et qui en fait un

bon usage.

Souvenez-vous que l'argent est d'une nature

prolifique. L'argent peut engendrer l'argent ; les

petits qu'il a faits en font d'autres plus facilement

encore, et ainsi de suite. Cinq francs employés

en vrJent six ; employés encore, ils en valent sept

et proportionnellement jusqu'à cent louis. Plus

les placemens se multiplient, plus ils se grossissent

Gt c'est de plus en plus vite que naissent les profits.

Celui qui tue une truie pleine en anéantit toute la

descendance jusqu'à la millième génération. Ce-

^ui qui engloutit un écu détruit tout ce que cet

écu pouvait produire, et jusqu'à des centaines de

francs.

Souvenez-vous qu'une somme de cinquante écus

par an peut s'amasser en épargnant guère plus ^e

huit sous par jour. Moyennant cette faible somme

que l'on prodigue journellement sur son temps ou

sur sa dépense sans s'en apercevoir, un homme,a-

vec du crédit, a, sur sa seule garantie, la possessi-

on constante et la jouissance de mille écus à cinq

pour cent. Ce capital, mis activement en œuvre

par un homme industrieux, produit un grand avan^

tage.

E 2
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io travail ot î'ccorHJir.ic, rion ne conlriîi'.K' |)1ms au

succb.i d'iiii jtn:ac) li'un-.iio dan.; le nioiulc, (jue h\

ponciiniitô ot 'u jii.'lico dans to;:tc lUVairo. C'est

pour]M()i ne gardez janinis rar<^ont, que vous avez

emprunte, une heure au delà du ujornent où vous

avez promis de le rendre, do peur qu'une inexacti-

tude PO vou.^ terme pour toujours la bourse de vo-

tre ami.

Les moindres actions sont à observer en tait do

crédit. Le bruit do votre marteau, qui, à cinq heu-

res du matin, ou îi neuf heures du soir, iVappe l'o-

reille do votre créancier, le rend tacile pour six

mois do plus ; mais s'il vous voit à un billard, s'il

entend votre voix a l'aubcr{]!;e, lorsque vous devez

être b, l'ouvrage, il envoie chercher son argent dès

le l mdeaiain, et le demande avant de le pouvoir

toucher tout a la fois. C'est par ces détails quo

vous moalrez si vos obli^jations sont présentes à,

votre pensée ; c'est par là que vous acquérez la

réputation d'un homme d'ordrg aussi bien que d'un

^ il*

do;-

«««i



G7

honn^lG h'^inme, et, quo vt.!!3 Ru^rnerUez cncoro

voire crédit

.

Cnr(]'"/-v(ir!s (lo to;t'.!,'f.'r <.!."iys l'crrcMir do plusi-

cvw \
''.,' (•;>;:'; 'jiîi ;;:;t ('i::. r.;i-..<.!.

(.\'.:v (.r.:.::;:».' a ,-.•;;. t.ui Cv.; »:-•; vo.ia j)0--.udi-Z, et

de vivro on con.sdfjuetîcc. Four [)reveiîir co ihv.x

c:ilv:uî, tr'i;<':', ;i n;; v^t:;'/, i:;i coiri[)'o c\:i: • :;i:;l da

vo'j-o d j^on^-o q'K! do v()!ro recolle. î-^i vou.j pre-

r/jz d' i!).)rii !a jii ;;ii- ;! .; lii-iiliomiur jiisijîfuux un'^in-

dre:i d'jUiilH, voii.5 eu (prouverez do bons eire'..-:!,

vous découvrirez avec ciuello étonnante ra[)idit'i

une addition de menues d-'penses monte à une

sùninie considérable, et vous reconniiîtrez combien

vous auriez pu économiser par le passé, combien

vous pouvez occasionner une grande gène.

Enfin le chemin de la fortune sera, si vous le

voulez, aussi uni que celui du marché. Tout dé-

pend surtout de deux mots, Iravail et économie,

c'cst-h-dire de ne dissiper ni le temps ni l'argent

mais do Taire de tous deux le meilleur usage qu'il

est possible. Sans travail et sans économie, voua

ne ferez rien ; avec eux vous ferez tout. Celui

qui gagne tp'4t ce qu'il peut gagner honnêtement,

et qui épai^^rije.' tqoj; çc qi|'il' gag-'V^î, saut' les dé-

p«n«tsi nécessaires, ne peaf'Taânquer.' 4e devenir

^
•'

. '•<, •'•.'''
,

' •' ' - ' ' . ' ' i ,
•

•I

^^1
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riche, si toute fois celui qui gouverne le monde, et

vers qui tous doivent lever les yeux, pour ob-

tenir la bénédiction de leurs honnêtes efforts, n'en

Il pas, dans la sagesse de sa providence, décidé

autremenl.

• •

t V '

• • •

E

. ' • *

ê

* '

l<*lMwi



39

TABLE
DES MATIERES.

La science du bonhomme Richard 3

Parabole sur l^amour fraternel 22

Le sifflet
25

Des changemens de positions 28

Sur la reconnaissance 30

Moyen d'avoir ioujoms de rargcni dans sa

poche 32

tâvis à un jeune artisan 34

j,

^iidi' iriiMau l 'ill»!




